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“Je	  ne	  suis	  ni	  historien	  ni	  critique	  d’art.	  J’évoque	  ici	  ma	  rencontre	  avec	  
Giacometti	  que	  Jean	  Genet	  m’avait	  fait	  découvrir	  dans	  les	  années	  
soixante-‐dix.	  C’est	  ma	  vision	  de	  son	  univers	  et	  ce	  qu’il	  suscite	  en	  moi.”	  

Giacometti ou la rue d'un seul est un livre dans lequel l'auteur a engagé toute 
sa sensibilité pour traduire sa vision personnelle, intime, de l’oeuvre de 
Alberto Giacometti aujourd'hui mondialement célébrée. Le parti pris 
de Tahar Ben jelloun consiste à prendre au pied de la lettre la célèbre phrase 
de Giacometti à propos de ses sculptures : “Je veux des têtes vivantes”, et 
d'en renverser le sens : il part, dans la rue, retrouver, sur le visage vivant des 
gens, la vérité des visages sculptés par Giacometti.  
“Il existe dans la Médina de Fès des ruelles si étroites qu'on les appelle "la 
rue d'un seul". En regardant ces hommes si grands, si secs, réduits à leur 
colonne vertébrale avec au bout une toute petite tête, je me suis dit, ce sont 
des gens de ma ville qui, pour circuler, se sont allongés au point de n'être 
plus qu'un long fil de fer. Cependant, au-delà de cette métaphore physique, 
ces personnages, ou même le chien qui a subi une sorte de chirurgie 
impitoyable, m'émeuvent. Je me sens concerné par leur solitude, par leurs 
larmes invisibles, par leur destin. Ils me sont si familiers qu'il m'arrive de me 
dire que Giacometti a posé le regard le plus juste, le plus rigoureux sur la 
condition humaine. 
C'est la voix de Billie Holiday que j'entends quand je regarde ces sculptures, 
les cris d'Antonin Artaud, le silence d'une multitude d'êtres humains 
brutalisés et abandonnés dans des camps, dans des chambres à gaz, dans 
l'enfer que seul l'homme est capable d'inventer pour l'homme. Voilà pourquoi 
non seulement j'aime Giacometti, l'homme, son travail, son atelier si étroit, 
mais aussi le frère qu'il ne faut surtout pas secouer, car, comme on dit, "il est 
plein de larmes". 
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La pièce : 
Synopsis & Biographies 

« On ne peut aimer que si l'on est ivre de vie » 
 
Né à Fès le 1er décembre 1944, l'écrivain et poète Tahar Ben Jelloun, après avoir 
fréquenté le lycée français de Tanger, a étudié la philosophie à l'université 
Mohammed V de Rabat, où il écrit ses premiers poèmes, réunis dans Hommes 
sous linceul de silence (1971). Il enseigne ensuite la philosophie au Maroc 
jusqu’en 1971, date à laquelle l'arabisation de l'enseignement de la philosophie le 
contraint à partir pour la France. Il s'installe à Paris pour poursuivre ses études de 
psychologie et obtient en 1975 un doctorat de psychiatrie sociale. Son écriture 
profitera d'ailleurs de son expérience de psychothérapeute (La Réclusion 
solitaire, 1976). 
 

En 1973 sort son roman Harrouda qui fait grand bruit chez les maîtres à penser 
comme Beckett ou Barthes.  
En 1985, il publie le roman L'Enfant de sable qui le rend célèbre. Il reçoit le prix 
Goncourt en 1987 pour La Nuit sacrée, une suite à L'Enfant de sable. Ecrivain 
insatiable, Tahar Ben Jelloun écrit des dizaines d’ouvrages, dans presque tous les 
genres. Ses romans sont souvent peuplés de personnages marginaux, en quête 
d'identité sexuelle et sociale. En 2008, il est nommé au jury du prestigieux prix 
Goncourt.  
 

Egalement essayiste, il n’hésite pas à s’engager pour des causes nobles comme le 
problème du racisme avec Le Racisme expliqué à ma fille (1998), ouvrage traduit 
dans le monde entier. Témoin révolté des crises du monde arabe, il publie en 
1991 La remontée des cendres, consacré aux victimes anonymes de la guerre du 
Golfe.  
 

Peintre à ses heures, Tahar Ben Jelloun expose en 2013 en Italie et en 2014 au 
Maroc où le vernissage de son exposition Ecrire peindre à lieu en présence de 
Pierre Bergé. Avant de peindre et d'exposer, il a écrit sur les oeuvres de 
Giacometti et Delacroix et publié en 2013 Lettre à Matisse. 
Tahar Ben Jelloun vit actuellement à Tanger. Après avoir longtemps travaillé 
pour Le Monde, il rédige maintenant une chronique sur l’actualité internationale 
dans le magazine Le Point.  

Tahar Ben Jelloun 



Alberto 
Giacometti 

Fils d’un peintre impressionniste suisse, Alberto Giacometti 
commence à peindre très jeune et fréquente l’Ecole des Beaux-Arts 
de Genève.  
 
Il s’installe à Paris en 1922 et suit à Montparnasse les cours de 
sculpture d’Antoine Bourdelle, lui-même élève de Auguste Rodin. Il 
sculpte alors des œuvres proches de l’abstraction où se sent 
l’influence des arts primitifs (Femme cuillère, 1926).  
Rapidement, il se joint aux surréalistes et réalise des œuvres 
explorant les tensions de l’inconscient sexuel avec souvent beaucoup 
de violence (Femme égorgée, 1932). 
 
A partir de 1935, l’artiste se concentre sur l’étude de la tête humaine, 
s’attachant plus particulièrement au regard. Giacometti commence 
alors une nouvelle phase esthétique : les membres des figures sont 
étirés jusqu’à l’extrême, et désindividualisent le modèle, parfois 
représenté dans l’attitude de la marche, en référence à L’Homme qui 
marche de Rodin, véritable défi au mode de conception de la 
sculpture.  
 
De même, les visages deviennent comme des lames de couteau (Le 
Nez, 1947). Dans les portraits et autoportraits qu’ il peint le regard 
est perdu dans un réseau de lignes qui emprisonnent la figure. 
Après la guerre, son œuvre est saluée dans de nombreuses 
rétrospectives et obtient un grand succès : il reçoit le prix de 
sculpture à la Biennale de Venise de 1962, avant de s’éteindre en 
1966. 



Note d’intention 

La conception du spectacle   
C’est dans ce contexte que j’ai eu d’abord l’idée d’en faire une lecture 
mais rapidement l’envie de le mettre en chair, en musique et en voix 
s’est imposée comme une évidence, une nécessité. 
Adapter un récit/essai au théâtre nous a amenées à nous interroger sur la 
forme à adopter. Rapidement, le spectacle a été conçu sous forme de 
tableaux; le décor, la lumière et la musique servant de passerelle entre les 
différents univers. 
Notre volonté est d’emmener le spectateur dans un univers plus onirique 
que réel. Sur scène, peu de choses sont présentes : une table, deux 
tabourets. Eléments qui sont à la fois l’ébauche de l’atelier de Giacometti 
mais aussi le support de l’écrivain. Reste les voix des deux comédiennes 
qui sont tour à tour celle de l’écrivain, de l’artiste, d’une conteuse ayant 
pris forme grâce à l’écriture de Tahar Ben Jelloun ou encore la voix si 
présente de Jean Genet, grand admirateur de Giacometti.  
  
 

La place de cette œuvre dans mon parcours  
Giacometti ou la rue d’un seul m’accompagne depuis maintenant 
presque vingt ans. Je l'ai d'abord travaillé dans le cadre de mes études 
théâtrales à l’université. J’y suis par la suite revenue régulièrement, y 
trouvant bien souvent un réconfort. 
 D’abord, le thème de l'angoisse, cette blessure constitutive de la 
condition humaine, lié au processus de création, me parle ; mais aussi 
celui de l'immigration. Je n'ai pas vécu l'expatriation, je ne peux 
qu'imaginer ce que représente cette solitude, cet état de scission de la 
réalité dont Tahar Ben Jelloun parle mais cet arrachement, sans que je 
me l'explique, fait résonnance à mon histoire. 
 



Note d’intention 

Par ailleurs, comment imaginer parler de ces sculptures sans que nos 
propres corps se mettent en mouvement, en espace, prolongements 
rêvés de ces statues?   
 

Evidemment la lumière et la musique ont une place importante dans le 
spectacle. La lumière a tout de suite été envisagée comme un 
troisième personnage sur scène, tantôt la rue pour un seul, tantôt le 
métro ou le désert. D’autre part, comment ne pas accompagner ce 
voyage dans l'univers de Giacometti sans une présence musicale, un 
guide qui nous ferait passer d’un univers à l’autre ? 
Ainsi, ce spectacle se veut une parenthèse onirique dans le quotidien 
du spectateur, amené à rêver d’une ruelle dans la Médina de Fès si 
étroite qu’on l’appelle « la rue pour un seul », à y rencontrer les 
personnages filiformes de Giacometti, seuls capables de croiser 
quiconque dans une rue d’une telle étroitesse, à rencontrer Beckett sur 
une plage de Tanger ou encore à entendre la voix de Nietzsche et les 
paroles de Antonin Artaud. Cette parenthèse est aussi une réflexion 
sur la condition humaine, la finitude de tout homme et les brutalités 
qui en découlent. » 

             Sarah Vaussier 
  
 

Le travail de l'artiste Oscar Muñoz sur différents supports, dont des 
silhouettes longilignes en perpétuels mouvements, ombres 
changeantes et déformées sur des rideaux de douche, m’a inspiré et a 
été le point de départ du travail avec la chorégraphe Yano Iatrides. 
  
 



Les Echos Murmurés,  
  

Parcours de la 
compagnie 

créée par Sarah Vaussier, est une jeune compagnie théâtrale 
qui a pour but de proposer des spectacles où se rencontrent les 
genres et les disciplines, sans ordres de valeurs ni priorités de 
territoire, mélangeant les langues pour raconter des histoires 
d’ici et d’ailleurs.  
Elle se veut engagée dans une réflexion sur l’être et sa place 
dans l’espace sociétal actuel. Dans ce sens, elle accueille des 
artistes ayant travaillé en France comme à l'étranger, venant 
du théâtre, du conte, de la musique et de la danse. Elle veut 
s'impliquer également dans la rencontre avec des publics 
marginalisés qui ne peuvent se déplacer et souhaite mettre en 
place un travail plus particulièrement avec la population 
carcérale, prolongement du travail déjà commencé lors des 
études théâtrales de Sarah Vaussier. 
Elle demeure ouverte à d’autres rencontres pour créer des 
passerelles créatives entre différents univers possiblement 
opposés, tels que l’élaboration de projets artistiques dans des 
lieux détournés de leur fonction première. 
La compagnie a également à cœur de découvrir de nouvelles 
dramaturgies et de promouvoir de jeunes auteurs 
contemporains.	  	  

Le parcours  
de la 
compagnie 



L’équipe 
artistique 

Sarah Vaussier 
Metteuse en scène et comédienne 

	  	  

 
Sarah Vaussier étudie le théâtre, dont le répertoire classique, avec 
différents professeurs comme Lora Kremen, professeure de 
l’Académie Supérieure d’Art Dramatique de Sofia.  
En 1993, pour compléter sa formation de comédienne, elle intègre à 
Paris X-Nanterre le cursus universitaire d’études théâtrales jusqu’à 
l’obtention d’un master. Elle travaille plus particulièrement sur 
l’adaptation de récits au théâtre et sur la pratique théâtrale en milieu 
carcérale. C’est aussi lors de ses études qu’elle a participé à un atelier 
sur le théâtre contemporain avec Lucien Attoun et qui a débouché sur 
une mise en espace à Théâtre Ouvert. 
 
Parallèlement à son travail au théâtre, elle rencontre Charles Piquion 
et François Vincent, deux conteurs avec lesquels elle va se former à la 
pratique du conte et participer à plusieurs scènes ouvertes. 
 
Grâce à des ateliers avec Jos Houben et Lilo Baur de l’école Lecoq, 
elle se consacre à l’étude du mouvement ce qui l’amènera à monter 
pour le festival off d’Avignon la pièce Un Ouvrage de Dames de 
Jean-Claude Danaud privilégiant avant tout le langage corporel autour 
de personnages burlesques. 
 
Intéressée depuis toujours par la transmission et la pédagogie, Sarah 
se forme parallèlement à son travail de comédienne à l’apprentissage 
du français par le théâtre et donne des cours depuis plusieurs années 
dans des universités comme les Cours de Civilisation Française de la 
Sorbonne et l’université de New-York à Paris. 
 
Actuellement, elle travaille sur la pratique du jazz vocal.   



Valérie Pujol est comédienne et scénariste. Curieuse de théâtre et 
de cinéma, dès ses études supérieures à l’Université de Paris III, 
elle suit un double cursus. Elle est habitée par le goût des mots et 
la force des images. Elle se forme à l’art de l’acteur en nomade, 
du Québec à San Francisco, de Saint Pétersbourg à Paris. En 
tournées en province, en Europe, mais aussi à Paris elle joue, 
pratique, expérimente.  
 
Puis elle fait des stages au Théâtre du Soleil avec la troupe 
d’Ariane Mnouchkine et participe à Présences, une création 
collective de 25 comédiens mise en scène par Joël Pommerat.  
 
De cette rencontre naît son passage à l’écriture, comme un 
prolongement de son jeu de comédienne, pour pouvoir écrire 
d’autres rôles, même ceux qu’elle ne jouera jamais. La fémis lui 
permet alors d’acquérir une formation à l’écriture pour l’image. 
C’est avec le réalisateur Waldeck Weisz, qu’elle écrit ses premiers 
scénarios. Ils reçoivent ensemble une aide à l’écriture de la 
Région Rhône-Alpes, pour le film Je m’appelle Lisa Kaléo.  
 
Récemment passée à la réalisation avec le film « Clarisse tous les 
jours », elle poursuit l’écriture de plusieurs long-métrages et la 
création d’une série télévisée policière. Elle fait partie du collectif 
M’Auteur(s).  
 
Depuis quelques années elle transmet aussi son expérience du jeu 
de l’acteur et de l’écriture de scénario. 

Valérie Pujol 
Comédienne 

L’équipe 
artistique 



Sylvaine Soldano 
Chorégraphe 

L’équipe 
artistique 

Sylvaine	   Soldano,	   ar0ste	   pluridisciplinaire	   et	   danseuse	  
contemporaine,	   a	   commencé	   sa	   carrière	   en	   danse	   classique	  
jusqu’à	  obtenir	  son	  diplôme	  d’état.	  	  
En	   2009,	   elle	   crée	   sa	   compagnie	   de	   danse	   Liebe	   M.	   dance	  
company.	  Intui0vement,	  elle	  choisit	  de	  développer	  ses	  pièces	  
chorégraphiques	  sous	  forme	  de	  solo	  où	  elle	  trouve	  un	  lieu	  et	  
un	   temps	  pour	  explorer	  et	   créer	   sa	  propre	  ma0ère	  gestuelle	  
dans	  un	  désir	  de	  partager	  une	  danse	  authen0que.	  
	  
Les	   actes	   de	   composer	   et	   de	   danser	   sont	   pour	   elle	   des	  
moments	   privilégiés	   de	   construc0on	   et	   d'approfondissement	  
des	  connaissances	  à	  l'écoute	  à	  la	  fois	  de	  son	  monde	  intérieur	  
et	  du	  monde	  qui	  l'entoure.	  
	  	  
Actuellement,	  Sylvaine	  est	  en	  résidence	  à	  Micadanses	  pour	  y	  
dérouler	   sa	   dernière	   créa0on	   et	   fait	   par0e	   de	   l'équipe	  
pédagogique	   de	  Mouvement	   Contemporain	   dirigé	   par	   Ingrid	  
Bizaguet.	  	  
Intéressée	   par	   d’autres	   formes,	   elle	   a	   travaillé	   en	   étroite	  
collabora0on	  avec	  Eldad	  Ben	  Sasson,	  danseur	  de	   la	  Batsheva	  
dance	   company	   et	   a	   par0cipé	   à	   un	   atelier	   avec	   le	   danseur	  
butoh	  Atsushi	  Takenouchi.	  
	  	  



Contact 
Contact diffusion : 
Sarah VAUSSIER 
lesechosmurmures@gmail.com 
 
http://lesechosmurmures.wix.com/les-
echos-murmures 
 
Pour nous écrire : 
Les Echos Murmurés 
8 Rue Gustave Rouanet  
75018 Paris 
 
 

Une table de 120×70 
Deux tabourets 
Un dispositif lumière 
La forme est pensée de façon 
très légère, de manière à pouvoir 
s'adapter le plus facilement 
possible au sein de différentes 
structures. 
 

Fiche technique  


